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  Ces quelques lignes d’introduction n’ont rien d’une biographie, je me présente à vous en toute simplicité.




   




  Qui suis-je ?




   




  Je suis né en l’an 1962, un dimanche 7 octobre à l’hôpital St-Roch de Nice en France. Je suis le troisième d’une fratrie de 4 enfants plus 2 enfants plus 1 enfant.




  Je crois que ça s’arrête là, mon père avait un charme fou.




  Mes parents se sont séparés, je n’ai pas vraiment de souvenir me rappelant avoir vécu avec les deux.




  Indépendant très vite, dans une enfance plutôt agitée, ballotté de village en ville et de ville en village, de mère en père, de père en mère durant toute ma prime enfance, avec ou sans mes sœurs, mais toujours avec mon frère issu de la fratrie des quatre.




  Mes années scolaires se sont passées, comment dire, elles se sont passées, bien souvent sans moi, mais avec ma dyslexie qui me donnait le privilège d’être aux yeux de mes instituteurs et institutrices le cancre de la classe. Cela m’a suivi toute ma scolarité jusqu’au collège (jusqu’en sixième) …




  Très vite, le travail manuel m’a rattrapé, quand je dis très vite c’est très, très vite de nos jours.




  J’ai commencé à travailler vers quatorze ans, peut-être un peu plus tôt, certainement un peu plutôt avec mon cher et tendre beau-père, personnage très tourmenté.




  Il vivait avec deux femmes, ma mère et sa femme.




  Toutes les deux connaissent l’existence de l’autre et moi je regardais !




  J’étais un jeune garçon à la recherche d’un père, je me suis lamentablement vautré sur le ou les choix de pères remplaçants que j’ai pu faire tout au long de ma vie, pourtant la première claque aurait dû me servir de leçon, mais non, lorsque l’on a l’intelligence d’une huître, on continue les expériences avec comme résultat, identique au premier.




  J’ai rencontré ma première épouse à Nice à l’été 1984.




  Nous sommes partis pour l’Angleterre en octobre de la même année, 14 mois plus tard, notre premier enfant voyait le jour, une magnifique petite fille Nadège.




  Nous avons vécu tous les trois ensemble environ 3 ans, puis ça a été la séparation.




  Mon travail de cuisinier était à son apogée.




  Le départ de Monique, mon ex-épouse, pour un retour en France a réalisé un de mes secrets les plus enfouis en moi.




  Nous allions vivre ensemble Nadège et moi en Angleterre, que tous les deux, malheureusement pour une trop courte période.




  J’ai très vite donné ma démission à Londres pour rentrer sur le continent.




  Je ne suis pas rentrée directement en France, je suis partie vivre en Suisse, pour 3 ans.




  Ma décision de rentrer en France, et donc de quitter la poule aux œufs d’or, a été la meilleure des choses à faire. (Second degré)




  Et la commence ! Le début du commencement du grand n’importe quoi.




  Je quitte le milieu de la restauration pour me mettre à mon compte dans le bâtiment sans jamais avoir touché au monde du bâtiment.




  Cette petite aventure va durer pratiquement 30 ans avec le plein de bêtises, les unes plus grosses que les autres.




  Je garde quand même le contact avec la restauration en devenant propriétaire de restaurants, et c’est là que je rencontre ma deuxième épouse 16 ans plus jeune que moi. Houlala, nous avons eu deux somptueux enfants Marius et Joséphine la vie se passe plus ou moins bien, plutôt moins bien, jusqu’au jour où la décision est prise, mon épouse me quitte, ou plutôt elle me quitte, non elle nous quitte.




  Décision que je prends avec beaucoup de calme, je vais garder mes enfants pour moi, le rêve que je faisais 25 ans plus tôt se réalise, ma vie de couple n’était que mensonges !




  Me voilà plongé dans ma vraie vie, je vais vivre avec mes enfants, je vais m’occuper d’eux à plein temps, que du bonheur. Dans le même temps, je me décide à « écrire un livre », pour faire un pied de nez à cette dyslexie qui m’a pourri la vie et dont je n’ai pas été capable de la surmonter, ou peut-être n’ai-je pas essayé.




  La question est, comment n’ai-je pas réalisé ce manque de conscience, cette forme de sottise dans laquelle je vivais, qu’est-ce qui m’a fait prendre des décisions qui étaient vouées à l’échec, avant même de commencer.




  Mon malheur, c’est cette non-prise de décision vis-à-vis de la vie.




  Cette inconscience à prendre conscience, j’ai vécu et je vis certainement encore dans mon monde, où l’argent reste un moyen et pas un but… Un moyen cruel pour des personnes comme moi.




   




  Bonne journée à tous, je vous aime




   




   




   




   




   




  Amour, Liberté, Bienveillance…




   




  L’histoire que je vais vous conter restera à tout jamais une histoire sans fin, ou peut-être vais-je écrire l’histoire de la fin, de la fin de ce monde, aux histoires si noires construites sur des lieux magnifiques transformés en champs de bataille pour le bonheur d’un homme, pour le renom d’une entité jamais vue est qu’on ne distinguera jamais, pour l’honneur d’une femme, bizarre pour l’honneur d’une femme, tous ces hommes ne mon pas habitués à cela, en général la femme n’est pas trop à l’honneur, c’est peut-être pour l’honneur de l’homme oui c’est certainement ça.




   




  Utopique, vous avez dit utopique, quel manque d’ambition.




   




  Utopique, un concept ou un projet idéaliste souvent irréalisable dans la réalité.




   




  Cela pourrait effectivement être la description de notre histoire, en plus on pourrait ajouter impossible, si l’on s’arrête sur l’impossibilité utopique de réaliser ces écrits, ça fait un peu beaucoup d’impossibilité, et pourtant quand on approfondit sa réflexion, l’impossible devient très vite possible, ce qui peut être impossible aujourd’hui devient possible demain et ainsi de suite. Enfin tout ça pour vous dire, que le changement d’idées traitant uniquement sur des idées comportementales est tout sauf impossible.




   




   




   




   




   




  En deux mots, l’impossible c’est ce livre, comment ai-je fait pour coucher autant de mots sur papier avec une certaine logique, certes cette logique m’appartient.




  Ma logique risque de ne pas convenir au puriste d’écriture, et pourtant je crois sincèrement que je ne peux pas changer certaines tournures de phrases, les ajuster pour rentrer dans le moule, cela aurait détruit le souffle même de mes pensées, de mes écrits.




  Transmettre mes pensées à l’état brut, là est la finalité.




   




   




   




   




   




  Cette histoire reste une belle histoire où l’envie d’aimer est le fil de vie.




   




  Il était une fois la vie, le bonheur, la joie de vivre, l’envie du partage, l’envie de donner.




   




  Nous avons un passé qui nous donne le droit d’espérer, un passé rempli de telles ondes négatives que nous ne pouvons que faire mieux.




   




  « Servons-nous du passé pour vivre notre présent, mais ne vivons pas avec le passé. »




   




  « Pour le futur, il sera toujours temps de penser à lui, plus tard. »




   




   




   




   




   




  Qui est qui




   




   




   




  Le parti, le côté noir, malfaisant de la nature humaine, il a gouverné nos vies depuis des millénaires, en cultivant la haine de l’autre sous toutes ses formes, pour garder le pouvoir, la seule et unique sensation qu’il convoitait, était le pouvoir.




  Il a tué mère, père, fille, fils pour le garder, pour se sentir tout puissants, rien ne pouvait les arrêter, le pouvoir était sa seule et unique pensée.




   




  Le parti est le pouvoir et le pouvoir est le PARTI.




   




  Le Mouvement quant à lui est né d’un ensemble de sentiments cultivés, inconsciemment par tous pour tous. Oui, tous ces êtres, qui sans s’en rendre compte ont commencé à penser et à croire que des sentiments positifs pouvaient être autre chose qu’éphémères qu’ils existaient réellement.




  Bienveillance devenait audible.




   




  Bienveillance, disposition affective d’une volonté qui vise le bien et le bonheur d’autrui.




   




  Le Mouvement allait créer la bienveillance, encombré de désirs simples et authentiques, pour finalement recréer la vie.




   




   




   




   




   




  Qui sommes-nous ?




   




   




   




  Nous nous sommes les enfants du changement, Ekaterina est l’incarnation de la femme dans tout ce qu’il y a de féminin, avec en plus ce côté masculin qui lui donne toute sa féminité et sa fragilité. Fille d’un couple d’amis de mes parents, nous nous sommes connus un soir de réunion, où nos parents ont essayé de mettre fin au « parti ».




  Nous, nous étions dans un couffin au coin du feu, bordé de douceur et d’attention parentale.




  Depuis ce jour, nos regards ne se sont jamais perdus de vue…




  Nos parents respectifs faisaient partie de ces chercheurs qui ont commencé à développer l’intelligence artificielle, qui ont très vite compris l’utilité de celle-ci, mais surtout le besoin de ne pas continuer à la développer pour le parti.




  À partir de ce moment-là, nous devenions tous des hors-la-loi.




   




  Et pour ma part, narrateur de cette formidable histoire de vie.





   




   




   




   




   




  Chapitre 1




  Les présentations, mais pas toutes




   




   




   




  Je me réveille, doucement dans ce grand lit, j’étant le bras en travers de celui-ci pour chercher Ekaterina, chercher ma sève, celle qui coule en moi.




  Une odeur délicate de café venant de la cuisine me rend complètement somnambule. Je me lève avec les narines toutes dilatées, je pourrai sentir le café du petit matin à des dizaines de mètres de mon lit, entre mêlés de l’odeur sucré salé d’Ekaterina qui m’envoûte, cette impression que l’on ne peut pas se défendre, ou toute envie autre que de me fondre avec Ekaterina n’est pas imaginable, cette envie impalpable me serre l’intérieur.




  J’arrive à la cuisine avec ce sourire indéfinissable, celui qui nous donne l’air un peu idiot, celui qui nous rend la vie tellement plus simple, tellement plus libre, celui qui nous a permis de vaincre le parti dans le calme, celui qui nous a permis de dire plus jamais ça, celui qui nous a permis d’ouvrir les cages, mais pas seulement aux oiseaux !!! Cela fait un moment que nous avons vaincu le parti et nous arrivons petit à petit à créer un monde heureux où la seule arme qui existe est le sourire de l’autre, certes il reste un long chemin à parcourir pour arriver à l’éden, mais nous sommes tous dans l’envie, dans cette envie de se lever le matin avec le soleil, la pluie, le brouillard, une tempête de neige, peu importe le temps qu’il fera le plus important, c’est le sourire qui émerge au premier frétillement de nos paupières, peu importe, nous savons tous que nous sommes dans le vrai.




  J’arrive sur mon nuage dans la cuisine, et là Ekaterina me regarde avec un grand sourire, qui se transforme en un éclat de rire qui nous pénètre avec une telle force que nous avons du mal à rester debout, ma seule voie de salut sont les bras tendus de Ekaterina, je me laisse aller avec ce bonheur qui vit en moi depuis des années.




  Je me délecte de mon café avec un petit regard sur Ekaterina qui prépare son petit déjeuner, céréales, yaourt, tranches de pain nordiques grillées.




  Nous sommes ensemble depuis notre naissance, le parti chassait nos grands-parents, nos parents avec avidité, avec répugnance, avec une haine pleine de venin.




  Nous croyons fermement que notre survie nous la devons au parti, en effet le peuple d’en bas est rentré en conflit avec le parti sans que nous ayons à le convaincre, la pression mise par le parti sur le peuple d’en bas est devenue tellement insupportable qu’ils nous ont rejoints sans que nous ayons besoin de leur expliquer notre vision de la vie.




  Le changement est venu tout seul, quand je repense à cette époque où le parti menait une telle répression dans la haine, que les taux de suicide sont montés en flèche, où la délation aurait pu être une discipline olympique, nous vivions dans une sphère construite de parois de haine, comment certaines personnes ont pu trouver ce petit soupçon d’espoir d’amour, cette force de rébellion, cette envie de regarder l’autre sans se demander à quel moment il va me vendre pour acheter ces courts instants de liberté où pour un morceau de pain, comment leurs regards ont crié ensemble sans parler, comment se sont-ils fait confiance, comment malgré toute cette haine distillée depuis des décennies, depuis des centaines d’années, depuis des millénaires, comment ont-ils fait pour dire plus jamais.




  Qu’elle a été le facteur x qui a déclenché le mouvement pacifiste qui allait mener le monde à se lever contre le parti.




  Contre ce pouvoir de haine et de malveillance.




  On ne le savait pas, mais la bienveillance est devenue notre moteur, notre force, nous savions que nombreux d’entre nous allaient payer de leur personne dans des conditions cruellement sadique, mais notre soif de liberté dépassait tout entendement, se libérer du parti était devenu notre raison de vivre.




  Certains de nos bourreaux ont eu ce regard qui ne trompe pas, « plus jamais ça ». Ils nous ont donné encore plus d’espoir, mais surtout une aide des plus précieuse, pour des moments difficiles à vivre, le bourreau de toujours devenait le sauveur du futur.




   




  Ces regards nous ont permis de prendre conscience de notre force mentale et nous ont donné l’envie de nous sentir encore plus proches, de nous sentir encore plus vivants, cela donnait la force à Ekaterina de me serrer très fort contre elle, je pouvais sentir la chaleur de son corps, son corps encore fort, sculptural, qui me donnait tellement de joie à le regarder, à le sentir vibrer, ce corps qui avait subi tant de souffrance, tant de maltraitance, tant d’excès, qui était resté digne malgré tout son vécu, son souffle me chatouillait le cou, je sentais les moindres détails de son corps, le bonheur était juste là dans mes bras, vivre ces instants me plongeait dans un bain de jouvence qui me transcendait, des frissons parcouraient tout mon corps pour finalement exploser dans ma tête comme des milliers de feux d’artifice, la sensation devenait de plus en plus forte avec l’âge.




   




  Le mouvement est né d’un regard, d’un sourire, d’un plissement d’yeux, il est né tout seul comme s’il était tapi, caché là depuis des décennies, qu’il attendait le bon moment pour jaillir de nos corps, de nos esprits, pour éclore dans une rosée claire d’un matin ensoleillé, il était en nous et nous nous le cherchions, je ne sais où.




  Le premier à s’en être aperçu n’a pas eu le temps de profiter du bonheur qu’il venait de faire naître dans les cœurs et les regards des personnes qu’il croisa, il a donné l’impulsion du sourire à toutes ces personnes.




  À celui qui était en train de le torturer, pour lui arracher des aveux irréels, qui auraient enchanté l’ensemble des colonels de pays sud-américains à une certaine époque.




  Le bourreau nous a expliqué que leurs regards s’étaient croisés comme des dizaines de fois auparavant, sauf que cette fois leurs regards s’étaient parlé, sans aucun mot, la force du regard, le pouvoir du regard, des proies sur leurs bourreaux a donné vie à l’indulgence, la compassion, à la compréhension du mot bienveillance, les bourreaux n’étaient plus…




  Le mouvement s’est répandu à une telle vitesse que le parti a très vite été dépassé par les hommes qui maintenaient le parti hors d’atteinte, les bourreaux ont très vite été rejoints par les petites gens du parti qui se considéraient comme des personnes à tout faire sans aucune perspective de bonheur et de réconfort.




  Ce bonheur, ils pouvaient le trouver dans le regard des personnes du Mouvement, ils buvaient ce plaisir qui leur était offert avec délectation, ils y trouvaient un vrai coin de ciel bleu.




  Le Mouvement leur a entrouvert un coin de liberté, où rien n’était contraint, tout était envie partager, en faire profiter à leur famille était un délice euphorisant, cela s’est transformé en un véritable mouvement de foule pacifique qui a commencé à prendre le dessus sur le parti qui était tout sauf pacifique.




   




  Le plus dur et le plus long ont été de passer les frontières, d’apprendre aux populations de régimes encore plus totalitaires que leurs coins de ciel bleu existaient pour eux aussi, que la guerre n’était en rien la liberté et la paix. On aurait pu croire que la dilution de pensées positives et surtout de pensées contre toute sorte d’agression, aurait une écoute bienveillante de la part de ces gens, compresser, martyriser, persécuter depuis la nuit des temps, malheureusement se fut le contraire, ce peuple-là était dans le déni de leur situation, la peur de l’inconnu permettait au parti de les garder sous son emprise.




  Le passé de notre bonne vieille terre est juché de corps humain, de corps d’animaux, de lieux magnifiques où la nature nous a donné le paradis visuel, mais où l’humain a tout détruit, pour certains la seule vue du sang leur procure un plaisir incomparable, cela pendant des années, la soif de violence des humains n’avait aucune limite, les pires étaient les « Soi-disant guide » guide du Royaume, guide de la république, guide de la parole, guide de la pensée.




  Tous ces guides se sont donné le droit d’envoyer, le peuple à la guerre sans aucun remord, peu importe leurs raisons de faire la guerre, ils avaient décidé de la faire, ils allaient la faire, non ils ne la faisaient pas, ils ont envoyé les gens d’en bas la faire, guidés par d’illustres uniformes d’hommes bien-pensants où la discipline guerrière était leur seule maxime, leur kif les fumées lointaines qui s’élèvent au-dessus d’une ville qui vient d’être visitée en profondeur par des ogives sorties de leurs petitesses de pensées sournoises où la création n’a jamais existé, et pourtant leurs pensées les plus profondes sont pour le créateur qui les accompagne et les accompagnera lors du jugement dernier, leur croyance étant leur conscience inexistante.




  Les humains étaient gangrénés par la violence qui était entretenue quotidiennement depuis le plus jeune âge par l’ensemble de la société qui produisait films, jeux, jeu vidéo, club pour s’entraîner à la guerre, enfin tout style de production, pourvu qu’ils soient en rapport direct avec la violence.




  Le culte de la violence permet au sommet de garder la main mise sur les petites gens, leur enseigner toutes formes de violence, la délation, dès le plus jeune âge, permettait à toute cette machine gouvernementale de bloquer dans l’œuf toutes pensées de changement de la part des nouvelles générations, mais là où ils étaient dans des pensées machiavéliquement constructives pour le parti c’était la rémunération de la délation, sauf que comme pour les bourreaux, la pensée libre a pris le dessus d’un regard, d’un sourire, d’un plissement d’yeux, les délateurs sont devenus aveugles et sourds pour le parti.
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